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Fig. 1. Ernest Meissonnier, Les amateurs de peinture, dit aussi Un peintre, 1860, huile sur bois (35,5 x 28,5 cm),
Paris, musée d’Orsay. © RMN-Grand Palais (musée d’Orsay)/Hervé Lewandowski.
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Si l’histoire des restaurations en France a fait l’objet d’études 
approfondies ces dernières années1 et, encore récemment, de 
journées de réfl exion2, la recherche concernant les restaura-
tions des peintures de collections privées au xixe siècle reste 
à défricher. Leur nombre à Paris ne cesse pourtant de croître 
à cette période et, selon les recensements des guides de 
l’époque, qui n’indiquent encore qu’une partie de ces collec-
tions, vingt-six cabinets de tableaux sont conseillés aux voya-
geurs en 17903, contre cent soixante-dix-sept en 18614. Au vu 
des archives privées ou de celles des musées nationaux, des 
Almanachs du commerce, des catalogues de ventes aux enchères 
parus à Paris, de la littérature technologique, de la presse 
artistique et de l’analyse des œuvres restaurées au musée du 
Louvre jusqu’en 1870, il apparaît que la fi gure du restaurateur 
prend durant cette période une nouvelle dimension. Dans 
cette histoire sociale de l’art, déterminée par rapport aux 
œuvres et à la volonté du collectionneur de les conserver, la 
restauration est une profession qui se redéfi nit. Si le restau-
rateur joue un rôle notable dans la volonté de transmettre un 
savoir sur l’histoire et la lecture matérielle des peintures, à 
l’instar du marchand de tableaux au xviiie siècle5, devient-il 
pour autant un intermédiaire privilégié entre l’œuvre et le 
collectionneur au xixe siècle ? Et quel est son rôle auprès de 
l’amateur, ce dernier occupant progressivement une place 
reconnue, d’une part au sein des commissions muséales, 
d’autre part, en tant que donateur ? Sur ces questions, l’ar-
ticle souhaite apporter quelques données nouvelles, nourries 
d’une recherche plus approfondie en cours6.
L’œuvre et la collection : une nouvelle approche 
de la matière
Bien loin de la « maudite race que celle des amateurs7 » quali-
fi ée ainsi par Denis Diderot en 1767, le xixe siècle voit se dessi-
ner une nouvelle approche du collectionneur, non pas tant 
dans le mode d’acquisition de l’objet, dont le marché de l’art 
a installé les préceptes désormais établis8, que dans la manière 
de concevoir et d’entretenir l’objet. De l’écrin privé à l’espace 
de représentation, la collection continue à s’imposer comme 
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Restaurateurs de ». À partir de 1803, les restaurateurs de 
tableaux sont mentionnés indépendamment. Les mêmes 
almanachs citent, cette année-là, onze noms de restaura-
teurs19, soulevant la question d’une division de la profession 
entre ceux rattachés ou non aux musées nationaux. 
La frontière est d’ailleurs poreuse du côté des restaura-
tions de collections privées réalisées par les ateliers du 
Louvre. En avril 1848, Philippe-Auguste Jeanron constate, à 
son arrivée au poste de directeur des musées nationaux, que 
« des tableaux étrangers au musée étaient restaurés offi cieu-
sement dans les ateliers du Louvre. La nouvelle administra-
tion a trouvé, dans ce cas, 64 tableaux appartenant à plusieurs 
personnes20 ». Bien que les ateliers connaissent une réorga-
nisation et la mise en place d’un concours des restaurateurs 
entre 1848 et 185021, des particuliers continueront de faire 
appel aux restaurateurs du Louvre. C’est par exemple le cas 
d’Émile Mortemard qui, en 1858, restaure une toile apparte-
nant à James de Rothschild22, ou encore en 1869, un tableau 
en possession d’un certain M. Martin23. 
L’amateur : connaissance scientifi que et rôle 
auprès des musées
Parallèlement à la professionnalisation du métier de restau-
rateur, la diffusion d’écrits sur les techniques artistiques 
n’encourage-t-elle pas le collectionneur à intervenir directe-
ment sur la peinture, en ayant « la prétention d’améliorer une 
œuvre […] privilège que se donne celui qui l’a acquise à prix 
d’argent24 » ? La lecture de la littérature technologique de 
l’époque lui est d’ailleurs principalement destinée. Ainsi, dès 
1808, François-Xavier Burtin dans son Traité théorique et 
pratique des connaissances qui sont nécessaires à tout amateur de 
tableaux consacre un chapitre aux « différentes Méthodes 
qu’on peut mettre en usage pour Nettoyer les Tableaux, et des 
précautions qu’on doit prendre en les faisant rentoiler ou 
restaurer » en soulignant l’utilité que présente le fait de 
nettoyer soi-même l’œuvre « en commençant par des essais 
sur quelques mauvais tableaux25 ». Cette littérature, large-
ment diffusée à Paris, favorise une meilleure connaissance 
des procédés techniques employés par les peintres et/ou 
restaurateurs.
Au milieu du siècle, les collectionneurs acquièrent d’ail-
leurs un rôle notable au sein de l’administration muséale au 
titre de leur expertise. Faisant suite au remaniement de l’ad-
ministration et des ateliers du Louvre en 1848-1850, une 
commission de surveillance pour la restauration des tableaux 
des musées nationaux est mise en place. À côté des restaura-
teurs Simon Horsin-Déon et Étienne-François Haro, y sont 
nommés les amateurs messieurs La Caze, Collon et Tencé. En 
1855, Louis La Caze, qui avait lui-même été peintre (fi g. 2), 
est par ailleurs nommé au jury d’examen et d’admission des 
œuvres d’art de l’Exposition universelle et, encore en 1861, 
au sein de la Commission consultative des Musées impériaux. 
En 1869, il lègue sa collection au Louvre, dont cinq cent 
quatre-vingt-trois tableaux26. Le rôle progressif acquis par les 
l’un des symboles d’une sociabilité exemplaire, s’inscrivant 
dans une volonté grandissante d’acquérir des œuvres 
conformes au goût de l’époque10. 
À Paris, le nombre d’amateurs de tableaux (fi g. 1) connaît 
une forte croissance, ce dont témoignent les ventes aux 
enchères publiques de collections parisiennes : en 1789, il est 
recensé vingt et une ventes comprenant des peintures, en 
1820 cinquante, en 1850 cent six et en 1870 cent cinquante-
neuf11. Les livrets de ces ventes étaient devenus, dès la seconde 
moitié du xviiie siècle12, de véritables catalogues rédigés par 
les experts, marchands et restaurateurs. Si les considérations 
matérielles sont de plus en plus précisées, certains praticiens 
comme Jean-Louis Laneuville vont jusqu’à spécifi er leurs 
restaurations, comme en 1851 à propos d’une grisaille de 
l’Albane intitulée Des amours : « Nous avons été forcés de 
rentoiler ce tableau13. » Les mentions de « craquelures », 
« gerçures », « repeints » et anciennes restaurations sur les 
supports sont plus récurrentes dans ces notices et soulignent 
l’intérêt grandissant des collectionneurs pour l’aspect maté-
riel des œuvres. 
Au même moment, les premiers catalogues avec notices 
détaillées des collections du musée du Louvre sont réalisés 
par Frédéric Villot, nommé conservateur des peintures à 
partir de 1849. Ils permettent au lecteur de connaître les 
différentes collections par lesquelles les œuvres sont passées 
avant d’entrer au musée, ainsi que d’appréhender l’état maté-
riel du support et de la couche picturale des tableaux . Du 
domaine privé à l’espace public du musée, les données rela-
tives aux mouvements des œuvres et à leur état de conserva-
tion représentent ainsi des informations qui intéressent de 
plus en plus les amateurs de peinture.
Collectionneur et restaurateur : 
vers une reconnaissance des professions ? 
Lorsque, en 1851, le restaurateur Simon Horsin-Déon 
commence par dédier son ouvrage De la conservation et de la 
restauration des tableaux « à Monsieur G. Doazan, Hommage 
d’estime et d’affection », il célèbre d’une part la volonté du 
collectionneur de connaître et de comprendre les techniques 
employées par les peintres anciens, et salue d’autre part son 
désir d’être « initié aux mystères de la restauration15 ». On 
peut donc se demander dans quelle mesure la consultation 
des restaurateurs par les amateurs d’art a pu contribuer, 
parmi d’autres facteurs, à la reconnaissance de la profession 
de restaurateur au xixe siècle. 
Comme le rappelle Pascal Labreuche, c’est d’ailleurs la 
particularité de ce métier au xixe siècle : la restauration ne 
se défi nit plus comme une « spécialisation16 » associée à une 
autre profession. Le restaurateur peut, toutefois, soit être 
qualifié de « réparateur » ou de « médecin17 », soit au 
contraire être condamné pour avoir fait acte de « mala-
dresse » et de « scélérate brutalité  ». Jusqu’en 1801, les réper-
toires du commerce n’individualisent pas encore les 
professions et renvoient à « Tableaux. Marchands et 
9
collectionneurs au sein des commissions est ainsi lié à leur 
expertise en conservation, restauration et politique d’acqui-
sition des musées.
Si, au xixe siècle, le rapport entre l’amateur d’œuvres 
d’art et le restaurateur de tableaux permet de soulever diffé-
rents questionnements quant au parcours entrepris par 
l’œuvre entre le(s) cabinet(s) privé(s) et le musée, cette 
thématique soulève des enjeux plus larges du point de vue 
social et culturel. En effet, l’amateur et le restaurateur de 
tableaux obtiennent progressivement des positions de conseil-
lers au sein des commissions des Beaux-Arts en France, rôles 
enrichis par la complémentarité de leurs connaissances et de 
leurs échanges. 
Des collections privées aux musées.Barbara Jouves
Fig. 2. Louis La Caze, Portrait de l’artiste, vers 1843, huile sur toile, Paris, musée du Louvre.
© RMN-Grand Palais (musée du Louvre)/Franck Raux.
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